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N'ÊTES QUE DES LACHES! VOUS
NE MERITEZ MÊME PAS L'HÔN-

EUR OU COMBAT.     
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Le maréchal! écouta le récit du
chevalier. — Series-vous homme,
dit-il, à répéter ce que vous venez
de dire devant n'importe qui, quels
ue soient vos risques! — Oui,
it Pardaillan. — Eh! bien allons

ches le roi!

 
Heureux de posséder cet or,

Pardaillan se rendit à l'auberge
de la Devinière, où il avait habi-
té avec son fils, et fut reçu avec
respect par Paubergiste, qui avait
dû deviner l'état actuel de ses fi-
nances.

Tandis que le fils rendait ses
comptes ay maréchal de Montmo-
rency, le vieux Pardaillan se pré-
senta chez le maréchal de Dam-
ville, pour le mettre au courant,
à sa façon, des événements de la
nuit.

I1 se fit servir un somptueux
repas et Vattaqua de bon appétit
tout en écoutant distraitement la
conversation de trois bourgeois
attablés non loin de lui et qui pa-
raissait attendre un quatrième
convive.

Mais ne vieux Pardaillan, ne
manquai 8 d’i ination. C’est
pourquoi § dépeigait l'homme ut
avait couru après la ealèche come
me un reitre barbe noire, d’une
Uuarantaine d'années, sur legoel
s'était élancé.

 

 

    
“Voilà notre armurier,” dit l’an

des bourgeois, qui était allé guet-
ter à la fenêtre. “J'espère que le
due d'Anjou a été satisfait de l’ar-
quebuse qu'il Jui avait eomman-
ée. Il 1a lui à laissée. II à les
maine vides.”

Mais l’homme avait réussi à lui
échapper au tournant d'une rue.
Depuis, Pardaillan l'avait pour-
suivi venait de l'acculer dans
une {rupasse. LA les deux hommes
p'étaient battus et il avait tué
inconnu.

“Et ton arquebuse?” crièrent
Jos bo is à l’armurier, dès
que eslui-ci fut à table. “Mes-
sieurs, elle a déjà servi. Le due
d'Anjou a tiré avec elle sur un
fentithomme; un certain chevs-

r de Pardaillan.”

_

TONLPAEA -
RA oe  

Damville, enchanté de ee récit,
remit une grosse bourse pleiné
d'or à Pardaillan, A ¢¢ momen
un officier se présenta. I1 vena!
de la part du roi, qui mandait lo
maréchal de Damville au palais.

 

En entendant le nom de Pare
dailian, le vieux Pardaillan se les
va Et il sortit en bouseulant au
passage la table des quatre bour-
geois, qui, devant son sir terrible
et son épéa menagante, n'osérent
protester,

 

“Comment ce jeune fou a-t-il
pu se mettre dans le cas de se fai-
re arquebuser par le due d'An-
Jou?” maugréait-il en courant
dans 1a direction du Louvre, pour
avoir quelques détails et sans se
soucier des passants.

 

Le chevalier raconta qu’il avait
accompagné le maréchal de Mont-
morency au Louvre. Montmoren-
ey, reçu à toute heure par le roi,
désirait se faire rendre justice
eontre son frère qui venait d’enle-
ver Jeanne.
 

1]   

 
La chevalier ne pouvait se bat-
devant le roi. Rapide comme

: Féclair, 11 courut à une fenétre
‘ouvrit, et, malgré Jahauteur à

sauter et un énerme
us à franchir, s'élança dans le

Comme il arrivait à le hauteur
de l'auberge où il avait couché
avec son fils, I fut surpria par les
elameurs et vit au bout de 12 rue
un jeune homme courant vers lui
et suivi par dea hommes en ar-

201
ulES
2% 4A LOS

            
Le roi accueillit le maréchal et

-son compagnon avee bonté et,
ayant fait mander Damville pour
u'il assiste à l'entretien, deman-
à Montmorency ses griefs. “Ce

jeune homme,dit le maréchal, va
vous dire ee qu’il à vu.”

C'était son fils. “Je suis pour-
suivi par le guet,”eria-t-il son
père. Celui-ci l’arrêta à bras le
corps et le poussa dans l'anberge,
où il entra aussitôt après lui avant
que les premiers hommes aeient
sur eux.

Au même moment, une porte
p'ouvrit:- maréchalPleo
e a fa nce, nous
allons pouvoir régler cette affaire
et réconcilier deux frères qu’il me
peine de voir en querelle!

Le eoup partit. Mais le due
d'Anjou devait être dans une telle
fureur que, sa main ayant trem-

1 lo , Coluls

Aussitôt entrés dans l’auberge
ot à la stupéfaction de la grosse
Catho, hôtesse du lieu, le père et
Jo fils Pardaillan transportérent
armoires et bahuts contre les por-
senet les fenêtres pour se barrie
eader,

 

jui entrait n’étaitMais l'homme
Damville. C'était le due d'An-

u, tout fier de l'arquebuse qu'il
venait d'acquérir; il
senter son ermeà Charles IX.
Pardaillan le reconnut et mit la
msin à l'épée.

venait

     
      

Ceci accompli, le vieux Pardaile
lan estima qu'il avait un peu de
temps devant lui, Il se fit servir
du vin par Catho et, le verre en
main, demanda à son fils de lui
expliquer ce que signifiaient ces
événemen:s

 

Mais voici
Teconnut auss
avait fait jeter à la
Bouillant de colère, il fit mine de
se jeter sur lui: “Vous vous êtes
done échappé de votre eachot
misérable ?” .

ue le due d’Anjo
Pardaillan, qu'i

Bastille.

Tandis que Le chevalier faisait
ee récit à son père, le tumulte des
soldats devenait de plus en plus

ant. “Il est temps de se dée
” dit le vieux Pardaillan,

en entendant la porte se fendre
de haut en bas. (A suivre)
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PROFITANT DE L'AGITATION DE LEURS GAR

VAHIS DUN’IMMENSE ESPOIR EN ENTEN
DANT L'ATTAQUE !

QU'EST-CR QUE JE
VOUS DISAIS ?!
CEST BERTRAND!
MOUS SOMMES SMJ-

UN DÉSORDRE INDESCRIPTIBLE REG
MAINTENANT DANS LE CAMP. LES ASSAIL- [ENFIN (A CORDE CEDE ! VIVEMENT IL SE
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DIENS, LES DEUX HOMMES DEFONCENT LA
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PATIEMMENT, IL USE LES LENS DE SES

POIGNETS SUR LES FERS DE SES TALONS

 

CERTAINES FLECHES GUAHARIBOS SONT
EMPOISONNÉES ET ELLES FOUDROIENT
CEUX QU'ELLES ATTEIGNENT, QUELLE QUE
SOIT LA PARTIE DU CORPS TOUCHÉE

 

PASSE SA WINCHESTERRTRAN,
2 Pst SERT DE SON COLT .A PHIL ET SE     

 MERCI, HADEMDISELLEMAIS MISS MORGAN A VU IA SCENE ET
MORGAN, NOUS SOMMESABAT LE GUAHARIBO JUSTE A TEMPS ! 

 

DUITTES, MAINTENANT.
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MANGIN A VU LE BESTE ET
RAPE

  
AND L'AUT

LE

    
LE LENDEMAIN, UNE GRANDE FÊTE À LIEU
AU VILLAGE BARE, PRESIDE PAR LE CHEF

 
CEPENDANT UM PEU À L'ÉCART, UNE LUT
TE FAROUCHE S'ENGAGE ENTRE HANGI
ET GOMEZ . LE FILS DE MANKA BRANDIT

EviTE LE COUP ET FONCE DANS L'ESTOHAC
DE SON ADVERSAIRE -

   

 SUN TERRIBLE SABRE MAIS LE FRANÇAIS   LE METIS A PERDU SON SABRE, MAIS,
INSIDIEUSEMENT IL GLISSE LA MAIN A SALSI SON ARMÉE, M WI A

 

POIGNET ET LL! ENFONCE A LAME DANS
LE FIANC . AINSI PERIT LE CRUEL GOMEZ,
OUI AVAIT CAU DÉVENIA LE MAÎTRE AB-
SOLU DE TOUTE UNE RÉGION DE L'AMA-

TANAMEK . LA VICTOIRE SUR LES GUAHA
RIBOS À PERMIS AUX EXPLORATEURS DE
REPRENDRE LEURS ARMES ET ASSURE
AU BARES (A PAIX FOUR UN CERTA

à 4

   
 

 

JL EST PERDU ... LA
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REGARDEZ LES INDIENS FONT UNE
TUE DANS [A JUNGLE. ILS NE S'ARRÈTE- ALORS

QU'A LA GARDE
1 hi y

INEMENT, LE GRAND CHEF
INDIE S'ECROULE, OU SANG Æ LA
CHE | UN POIGNARD EST ENFONCE JUS

ENTRE SES DEUX OMO-

TANDRS x LES CRIS FURIEUX DES
BARES TENTISSENT ET L'ON SE
PRECIPITE ANTOUR DV BLESSE, UM SINIS
TRE INDNMIDU, MAIGRE CONNE UN SQUE-
LETTE, S'EMFUNT VERS LA FORE 

 

HAINE DE CES GENS-LA
EST INPLACABLE ! LEUR
RANCUNE EST SANS LINITE |

RONT QUE LORSQU'ILS AURONT RETROE
VE LE COUPABLE ET VENGE LEUR CHEF .
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PASSE-MOI LES COMMANDES, TOUT
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LAC... IL NE POURRA PAS EN FAIRE
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COMMENT FAIRE UN
MARIAGE HEUREUX?

Si quelqu’un pouvait imaginer un moyen
sûr de rendre les mariages heureux, il serait
bientôt millionnaire! Mais il y a tout de même
des principes éternels auxquels on ne peut abso-
lument pas déroger si l’on veut être heureux en
ménage. Ainsi, vous ne pourrez jamais aimer une
personne si vous n’êtes pas sûr qu’elle vous trai-
te équitablement. Mais plus je vois de ménages,
plus je m'aperçois combien sont nombreux les
moyens et les raisons qu’on peut avoir d’être
heureux une fois mariés. La plupart des hommes

 

L'EDUCATION MIXTE REND-ELLE
JUSTICE AUX FEMMES ?

Elle à au moins un avantage qui compense

ur beaucoup d’inconvénients. En offrant aux
Files l'occasion d’avoir des contacts avec les jeu-
nes gens sur une base plutôt réaliste, l'éducation
mixte leur permet de s'habituer à considérer les
roblèmes qui entourent les relations avec les
ommes ou

le

mariage d'une façon plus saine et
plus réaliste qu’elle ne le ferait si elles restaient
plongées dans des livres d'école conçus et rédigés

ur des filles seulement. Mais jusqu’à quel point
fos cours qu'elles auivent (cours qui ont été con-

çus surtout, sinon exclusivement, pour des hom-
mes) les préparent-elles à leur vie de femmes,
voilà qui est une autre histoire, 
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Questionnaire de Psychologie
 

 

Les parents font bien de
donner des conseils oux
fiancés, mois ils auraient
tort de leur imposer le
pone de vie qui a foit de

propre mariege un
ménage heureux.

détestent que leur femme soit “possessive”, c’est-
à-dire qu’elle les accapare, mais j'ai connu des
hommes très intelligents qui m'ont avoué qu’ils
ne pourraient pas être heureux et qu’ils ne croi-
raient pas que leur femme les aime si elle ne vou-
lait pas les garder ‘tout à elle”. Et l’on rencontre
des couples heureux qui sont toujours prêts à
“sortir” et d'autres qui ne sont heureux que ca-
saniers. Et ainsi de suite.

En définitive, nous avons tous les mêmes be-
soins fondamentaux — le plaisir et la sécurité, —
mais les moyens que nous prenons pour les satis-
faire ou essayer de les satisfaire sont aussi dif-
férents que peuvent l'être notre apparence ou

A QUI PEUT-ON DONNER
SA CONFIANCE ENTIERE?

A personne! Une confiance absolue, ça ne se
donne qu’à une personne qui n'aurait jamais
eommis de fautes ou serait sans faiblesses, et
vous ne pouvez exiger la perfection chez autrui
comme on ne peut l’exiger de vous.

D'un autre côté, la plupart des gens sont di-
gnes de confiance jusqu'à un point raisonnable,
et, si vous hésitez à accorder votre confiance
à quelqu'un parce que vous ne pouvez jamais en-
durer l'idée d'être trompé, vous agissez de la mê-
me façon qu'une personne qui refuserait pour
toujours de monter dans une automobile par
erainte d'un accident possible. Il se peut que
vous preniez parfois des risques en accordant
votre confiance, mais la peur du risque et la dé-
fiance ne mènent à rien. Ainsi, lorsque votre chi-
rurgien vous dit que l'opération que vous hésitez
À aubir est obligatoire, vous êtes peut-être tenté

! Dansson livre récent : Educating Our Daugh-
ters, le docteur Lynn Townsend White, fils, pré-
sident du collège Mills, à Oakland, en Californie,
cite une femme, diplômée d'université, qui dit
ceci: “J'en suis venue à m'apercevoir que j'avais
été élevée d’une façon à devenir un komme qui a
du auccès, et maintenant je dois apprendre par
moi-rhême à être une femme qui a du succès.”

Le docteur White dit que l'éducation mixte
est “une fraude, en autant que les femmes sont
soncernées,” parce qu'elle leur donne peu de
moyens propres à résoudre les problèmes parti-
euliers auxquels elles ont à faire face dans un
monde où même les droits de la femme sont à
peine admis. Il y à certainement beaucoup de pro-
grès à espérer dans ce domaine.  

Au fond
des coeurs

Par LAWRENCE GOULD

Psychologue

nos goûts. C’est pour cette raison qu’il serait très
idiot de penser que ce qui a fait un succès de no-
tre mariage aurait autant de chance dans le cas
des autres. On ne peut pas non plus essayer de
copier ce qui a rendu heureux le mariage des au-
tres, même celui de vos parents. Si vous voules
être heureux, choisissez une personne qui accepte
de vivre selon vos normes, ou au moins qui est
prête À en arriver à un compromis entre son gen-
re de vie et le vôtre.

N'oubliez pas que, dans le mariage, ce point
est encore plus important que l'amour. Un amour
qui n'est pas b sur une compréhension mu-
tuelle n’est qu'un feu de paille.

de croire qu’il est dans l'erreur, mais un manque
de confiance dans son diagnostic peut avoir des
conséquences très graves.

Jusqu’à quel point pouvez-vous accorder vo-
tre confiance à quelqu'un? Cela dépend surtout
de deux choses: à quel point il est conscient que
son bonheur ou son intérêt bien compris coïncide
avec le vôtre (c'est là la base principale de la
confiance mutuelle dans le mariage) et, deuxiè-
mement, jusqu’à quel point il se respecte asses
pour savoir qu’il ne peut arriver à rien de bien
#'il ne sait pas jouer cartes sur table.

En résumé, vous pouvez pratiquement don-
ner votre entière assurance à une personne qui
est assez intelligente pour comprendre qu’elle
gagnera plus en méritant votre confiance qu'en
vous trahissant. Mais vous devez faire attention
de ne pas donner trop vite votre confiance aux
gens qui sont émotivement assez -puérils pour
oublier leurs obligations sous la pression de
l'impulsion du moment.
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NE COMMETTE QUELQUE IMPRUDENCE
EN VOULANT ME SAUVER :

 

©DEMAIN, SUR LA GRAND-

PLACE, SERA PENDU HAUT

ET COURT JUSQU'A CE QUE

MORT S'ENSUIVE LE NOMME I

      

      

 

| CETTE corpe Ne me
TRAHIRA PAS. J ESPERE 

    4, PAGE TIRE PAR YN SUPERBE

& æMAS PARMI LES CURIEUX| |
MASSÉS SUR LE PASSAGE PRÉ-
VU POUR LA CHARRETTE QUI
AMENE LE PRISONNIER, ON |if
RECONNAIT LES HOMMES DE

|

[Yo
TORNADE. li  
 

  MES AMIS N'ONT LA
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  LE CHARIOT S'ARRÊTE
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SOUDAIN, UN
REMOUS SE p=
PRODUIT DANS

LA FOULE ET i
LE CAPITAINE
TORNADE
S'ÉLANCE SUR
LE CHEVAL...

 

CERTAINS LUI JETTENTDÉS CAIL-
LOUX ET LES HOMMES DE TOR-

A _NADE, CACHÉS DANS LA FOULE,
KDOIVENT FAIRE APPEL A TOUT

RP LEUR SANG-FROID POUR NE PAS

  

ET LE LANCE AU GRAND GA.”
LOP, AU TRAVERS DE LA FOULB

EN AVANT, EN AVANT,HUE 1)

 

INTERVENIR,
  

  

 

TRAITRE.
RENEGAT!    
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Le marquis Louis-Daniel de Montcalm était un Protestant calviniste. Sa femme, Ma-
rie-Thérèse de Castellane, le convertit, et elle fait de leurs cinq enfants des eatheli.
ques sincères. Louis-Joseph de Montcalm, le continuateur de la lignée, naît au châ-
leau de Candiac, prèe de Nimes. C'est un bébé fragile dont la santé délicate inquiète
son entourage. — Eh! bien, nourrice: comment va mom fils aujourd’hui? — Madame
la marquise sera heureuse d'apprendre que le cher trésor a dormi comme un ange,
ot qu'il avait un peu plus d’appétit ce matin.
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— Mon cher Dumas, jo te confie Louis-Joseph. Cot enfant a été trep choyé; à six ame
À ne sait pas encore lire. Ni la mémoire, ni l'intelligence ne lui font défaut, mais . . .
~— Mais le voyant si peu robuste, on à craint que l'étude ne le rendit malade. — Dian-
tre! men héritier ne peut grandir ignerant. J'ai confiance en ton jugement et en ta
compétence; onns nuire à en santé, tu sauras lui enseigner tout ce qu’un gentilhomme
deit eavoir. — Je ferai de mon mieux. — Moi aussi! J'étudierai de bem coeur, sar je
voux m'instruire.
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= Monsieur mon “pare, J'ai bien l'honneur de vous caluer. Mec hommages, madame ma mire.
= Ob! Louis-Joseph, comme te voilà beau! c'écriont les petites soours. — men
vie sérieuses commence, hein? dit le marquis aves un sourire de catiefaction. J'
feras toujours honneur à ta famille ot l'uniforme que tu endecses aujourd'hui pour
mitre foie. — Oh! oui, père; comptes eur moi!— Viens m'embraster réclame le
te tendre mère est partagée entre la de constatervristacce garçon devienthomme, #1 la fierté de voir co file de 13 can déjà consigne nuréguacstde Holnaut, dom To
Marquis est

(1712-1759)©
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Texte de Béatrice Clément
Illustration de Daniel Lareun
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— Allens, Lonis-Joseph, ne cours pas tellement, mon amour, Vois comme tu ns chaud.
— Jo m'smusais, bonne tants. — Sans doute; mais songe à la peine qu'éprouvernient
tes parents si tu te rendaie malade. Tu cc l'héritier d’un beau nom que tu dois
à d'autres, plus tard. No fais pas d'impradences, petit marquis. — C'est amus de
courie avec Feu-Follet. — Mais si tu te fatigues trop, tu devras ensuite garder le lit,
es serait moins amusant, ne le creis-tu pas? — Alors, bonne tante, racontez-moi, je
vous en prie, une belle histoire, et je resterai tranquille près de vous.

 

— Pourquoi frencez-veus les sourcils, M. Dumas? Sarlez-vous mécontent de mon la-
tin? Je croyais mériter ves éloges pour ce devoir. — Men pauvre enfant! ce travail
mérite on effet des éloges, mais . . . — Mais? — Votre calligraphie déplorable me
décospère. Vous derives oi mal, à douze ans, qu'en vous lit a peime. Quand done,
monsieur mon élève, vous déciderez-vous à former convenablement vos lettres, à me
présenter une © lisible ? — Je vous ascure que je fais des efforts. — On ne le
croirait pas. Je vous al cent fois conseillé de vous servir de fondue. Vous
feriez des progrès notables ei vous comsentiez à suivre cet avis.

 

—- En garde! monsieur. Un gentilhomme ot un miiltaire doit savoir ma
ils, la nier le on I o LoisJoseph s’adonne à l'escrime comme tous les
que tu Jeunes de con Boot à rie, où se prépare à suivre son régie

ment à guerre. I! n'oublie cependant pas see » Avec un professeur
roncmmé: Étionne-Philippe, 1 emploie sea loisirs à étudier. Toute sa vie,

contiauera de s'imstruire) les langues et lee sciences l'intéross

. A SUIVRE



  

  

 

Avion à terre ou brisé: grands
malheurs; dans le ciel: succès s’il
est très haut; voir un avinteur
monter en avion: vos projets sont
en péril; voir tomber un avion‘
déconvenue.
Avocat: en robe: arrangez-vous,

mais ne plaidez pas; en porter la
robe: onvous demanders un ser-
vice, mais vous seres récompensé
de votre complaisance.

Buanderie: avoues la faute, on
vous pardonnera.

Büûches - bâûcheron: échec; si le
bicheron travaille: santé, écono-

Buffet: plein: prospérité, fortu-
ne; fermeté: petite perte d'argent,
pénurie, privation passagère; vi-
de: misère, pauvreté.

Buisson : obstacles dont vous
triompherez.

Bulles de savon: déception.
Bureau: contrariété, impatience

de changer de situation.
Burettes : sages conseils que

Vous ne suivez pas, mettez de
l'eau dans votre vin.
Cousin - cousine : mariage pro-

chain; insecte: médisance; en être
piqué: calomnis.

Coussin: en voir: vous serez
agacé par la nonchalance d'une
personne de votre entourage; s'y
@ssevir: repos bien gagné.

Couteau: en voir ou en tenir en
main: brouille avec un ami; rece-
voir un coup de couteau: amour
passionné; en donner: on sera ai-
mé de quelqu'un qu'on n'simera

 

pas; se couper: aveu maladroit.
Couturière: bonheur tranquille,

dû au travail; grève de: lettre
d'une amie retardée dans son en-
yor.

Couvent: d'hommes: peines, af-

 

fliction; de femmes: cancans mé-
disances.

Couverture : s'en envelopper:
pauvreté; déchirée: dettes im-
payées; sur un cheval: signe d'ar-
gent; neuve: espérances.

Crachat: en recevoir: distinc-
tion honorifique; cracher à terre:
promesse qui sera tenue; sur quel-
Qu'un: affront.

Craie: infidélité.
Crane: vous perdez vos cheveux,

maladie cérébrale.
Crapaud: spéculation heureuse;

les entendres: pensées tristes.
Craquement: vous oubliez vos

Morts.
Chasse: vi-ite d'un sauvage; en

avoir: affront,
Cravate: servitude, petit suc-

eès.
Crayon: inconstance, lettre sans

importance.
“réanciers: ennuis argent por-

du, visite désagréable.
Crédit : en demander: perte

d'emploi; en faire: abus de con-
fiance.

Crème: en manger, fin d'un
rave ennui, consolation; en pren-
re dana un bol: vous récoites le

€ruit de votre travail.
Crépes: patisserie: plaisirs di-

fondus; en manger: surprise dé-
sagréable au réveil; les faires:
amitié partarts voir un voile de
erûpe: finnçaille prochaine.

Crevasse: a la peau: chagrin;
dans la terre: perte d'argent.

Crevetten: en pêcher: soucis; en
manger: plaisirs vains et futiles.

Cri-crier: faiblesse de constitu-
tion, siluation difficiles crier au
voleur: joyeux réveil, à l'assasin:
fausse alarme, maladie

Crocodile: voyage lointain et qui
vous sera funeste.

Croix: affliction; en or: action
@éclat.

Docteur: patience.
Dôme: ambition; écroulé: ruine

de vos projets
Domenstique: trahison; l'être soi-

meme: infidélité.
Domino: jeu: perte de temps;

de bal masqué: intrigues d'amour.
Dompteur: amour indigne dont

Wous aurez du regret, argent sot-
femunt depensé.

Donation: si on l'accepte: amitié
& toute épreuve; ai on la fait: im-
prudence.

Epanouinsement: d'une fleur:
amour rendra plus belle celle que
Yous nimez,

Epaulen: voir celles d'une fem-
e: grande passion; d'un homme:

vente Assure.
‘pave: anmme touchée de façon

imattendue.
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roves
Epéé: voir des épées nues:

heureux présage de succès de for-
tune; bode sanglante: meurtre ou
déshonneur pour quelqu'un de vo-
tre connaissance; au fourreau:
imprudence; dorée: grands hon.
neurs; rouillée: présage de mal-
heur.
Eperon: en porter: départ pro-

chain; en voir a d’autres: nouvel-
les connaissances.

Epervier: en voir: poursuite
d'homme de lois en tuer: gsin
assuré.
Epinard: petite maladie,
Epines: s'y piquer: médisances

féminines; en fleurs: succès en
amour.

Epingles: économie ou piqûres
à l’amour propre.
Eponge: sèche: fièvre probale:

mouillée: mauvaise connaissance
que vous ferez.

Epousetter: soi-même: lettre qui
demandera une réponse immédui-
te; voir époussetter: rencontre
d'une personne jadis aimée.

Epouvantail: ami que vous ne
soupgonnez pas.

Equerre: en voir ou s’en servir:
protection puissante. ‘

Equipage: voiture de luxe, y
monter ou s’y trouver: signe que
l'on est dans la bonne voie; en
conduire un: vous aves eo qu'il
faut pour réussir, mais vous n'en
profitez p

Ermitage: il est temps de vous
corriger.

Ermite: en prendre lg robe: dé-
faut d'intelligence; en voir un:
trahison.
Eruption: de volcan: amour vio-

lent et partagé, passion folle; de
boutons: affront, scandale,

Escalader: le monter: accroisse-
ment de fortune; en descendre:
tout le contraire; y tomber: rui-
ne, catastrophe.
Escargots: vivants: affaire man-

quée par timidité; cuits: mauvai-
se nouvelle que vous apprendrez
trop tard; cachetés: héritage.

rime : l'étudier: mauvaise
nouvelle; l'enseigner: attaques.
Espion: trahison; qu’on fusille:

triomphe sur vos ennemis; l'être
soi-même: argent mal acquis.

Esprit: en montrer: surprise;
se trouver dans une réunion de
gens d'esprit: idées nouvelles.

Frire-friture: héritage, gain
inespéré; du poisson: trouvaille.
Fromage: en voir: soucis; en

faire: travail assuré; en manger:
bonheur conjugal, vous aurez une
femme ou un mari d'intérieur,
Froment: dons de fortune.
Front: levé: initiative; baissé:

manque d'initiative.
Fruits: vus: désir d'amour; 7

manger: plaisir passager suivi de
regrets; mürs: succès en perspec-
tive; verts: méfiez-vous des en-
vieux et des parasites; en cueillir:
plaisirs défendus qui coûtent
cher; gâtés: confiance mal placée.
Groseilles: blanches: profit; rou-

ges: passion ardente.
Grotte: soyez plus discret, ce

que vous tentez avec crainte réue-

sira.
Guenilles: richesse prochaine.
Guèpes: en voir: jalousie; en

entendre bourdonner: calomnie qui
fait son chemin; en tuer: triom-
phe sur vos ennemies; en être
piqué: maladie grave.

urlement: entendre: ami en
danger; pousser: le danger vous
menace.
Irrigation: ii vous viendra de

l'argent de plusieurs côtés.
Italien: jalousie.

Jupe: invitation prochaine._
Jupon: blanc: coquetterie; de

Couleur: modestie, caractère fai-
e
Louanges: en recevoir: trahison;

en dunner: affection eincère.
Loup: en voir: séduction pour

ui le voit; en être attaqué: perfi-
ie d'un ami; le tuer: triomphe

de la vertu.
Loyer: payé: générosité; im-

payé: mauvais presses.

Molleta: les montrert eonquête
d'une personne plus âgée que vous;
les voir: propositions sanglantes.

Monnaie: d'or: triomphe; d'er-
gent: profit; de billets: fortune
due à l’économie.

Montagnet en gravir le sommet:
grand succès en tout; en descen-

 

  

  

 

 

dre: diminution de santé et de
fortune; en tomber: catastrophe,
Montre: en acheter: change-

ment de conduite en bien; en ven-
dre: embarras d'argent; en accep-
ter ou en donner: union bien as-
sortie, amitié fidèle,

Mort: d'un homme: héritage;
d'une femme: infidélité; d’un en-
fant: naissance.
Morue: ignorance; que l’on mar-

ge: sobriété.
Mortier: de pharmacien: gains

honnêtes, guérison.
Mouches: en écraser: victoire

sur vos ennemis; voir: envieux.
Ours: en voir: refus d'argent;

an tuer: victoire qui attaque: per-
sécution; dormir sur une peau
d’ours:-- sécurité, ennemis vaincus.
Pomme: verte: mépris; mûre:

espoir: que l'on cueille: rivalité;
que l'on mange: amour défendu;
pommier sans pomme: ruine;
chargé de fruits: prospérité.
Pomper: de l'eau: récolte abon-

dante; de l’eau troublée: ennuis;
si l’eau ne vient pas: impuissance.
Pompe: besoin de soutien pour

Téussir.
foudre: billets doux .
Pont: si on le passe: succès

dans vos entreprises; si on ne peut
le passer: échec; pont qui s’écrou-
le: ruine ou maladie.

Port: en voir: fin de vos cn-
nuis; y entrer: grand succès en
tout; port sablé. oubli, abandon.
Roue: de fortune: prospérité;

catastrophe; dentée: sé

 

0!
brisée:
curité.

Rougeule: soucis d'argent, tra-

sé-

cas.
Rouille: affection qui s'en va.
Route: persévérance; qui mon-

te: succes difficile; sinueuse: me-
fiez-vous. ‘

Siffler-sifflet: un air: gaieté;
entendre: attaque nocturne; être
sifflé: insulte.

Niège: repos prochain; en of-
frir: une visite d'un ami intime;
s'asseoir à côté: échec d’une af-
faire que l'on considérait comme
certaine.

Singe: infédélité féminine,
Sirop: fortune comprise.
Soeur: chaste tendresse; de cha-

rité: succès, bonheur.
“Soie: en fil: commerce médio-
cre; en cocons: espérances réali-
sées; en étoffe: triomphe.

Soldat: en rêver: fin de repos,
troubles naissants; se voir: suc-
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Ne négligez pas une

INSOLATION

   
L'insolation n'est pas une chose
A négliger — aussi n'employez
pas de traitements inconnus.
Procurez-vous un prompt sonlage-
ment avec le doux Noxzema mé-
dicamenté — le traitement clas-
sique employé aux plages. Rappe-

lez-vous ceci — il est non grais-

seux et ne tache pas le linge.
Noxzema, grâce à sa formule
médicamentée, est plus employé
contre l'insolatlon que toutes les
autres préparations.  Actuelle-
ment, plus de 25,000,000 de cas

d'insolation ont été soulagés par

Noxzema. Dès aujourd'hui ache

HALÉ
Pour un
beau
teint 
HE
7ge

COY,
SELS ;
GES SE j
5 aa 75 A
CONS

NOXZEMA donne un soulagement rapide

— SANS BRULURE
Employez l'Huile
Suntan NOXZEMA
Non graisseuse

7 A A

3 A 3 hy
a0

19 IA

 

tez un pot de Noxzema blano
comme neige. Aux pharmacies et
comptoirs de cosmétiques, 2lc,
49c, 69c et $1.39.

a    G “DUSTY”
HINNANT, sauve-
teur, Virginia

Beach, Va. dit
“Nous employons
Norzema depuls

des années pour
soulager les cas
sérieux d'insois-
tion”.
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CHAQUE SAMEDI, C'EST

LA BATANLE DU SAC DE

GOLF CONTRE

LA TONDEUSE

D, À GAZON.

    
   

  

   
SI QUELQU'UN INVENTE

UN SAC DE GOLF ASSEZ

PETIT POUR LE-

METTRE DANS MA

 

     

     

   

ET, AU COUP D£

MINUIT, LE

CARROSSE

DE CENDRIL. 

 
 

JE N'AVAIS

POURTANT PAS MIS MON

SAC DE GOLF

cit
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8! TU VEUX LA TONDEUSE,

CHERIE, TU LA TROUVERAS

TOUTE PRETE SUR LA PELOUSE.

    

  

SH FAIT BEAU DEMAIN,
Q

S'ESPÈRE QU'ELLE VA SE

TRANSFORMER EN SAC DE

GOLF... LE MEN EST
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Qui BARREN AGROTT JIS AVANCENT,
ANS VOMBR * SUNE INTENSE CURIOSILE

€ MEL AALLE INCERTITUDE

SANS MOT DIRE LE PREUX RÉGAGM
ghroREr HUMIDE DE L’AVERSE+»

AN ET LUI » CHERCHENT LONGTEMPS
Dans LES PIERRES ET LES FOUGÈRES -=

9 $ ECLAIRS TERRIBLES

S

RAVENT
LA VALLÉE PERDUE

*

:«DES PEUPLIERS
ET DES HÊTRES» FRAPPÉS PAR LA FOUDRE
CKAQUENT

ET

FLAMBENT COMME
DES TORCHES ~

(open ot TEMPS ONT-ILS MARCHE 0AM
LOMBRE + - MEURTRISSANTLEURS PIEDS
AUX ARETES ROCHEUSES ** +
CE QU'ILS VIRENT TOUT Àcou Les

FRAPPA DE STUPEUR ET DE SAISISSEMENT 

“yous VIVYAN PLE PREUX A
TROUVE LA CORDE DE (HANVRE AVES
LAQUELLE CONNOR LA PRETRESSE
DOIT DESCENDRE LA NOURRITURE
OÙ VIEUX DES PIERRES + *
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YVES LE LOUP S’EST ELANCE-
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CENTRECIE GA |
par AL.FAGALY €/- HARRY SHORTEN

 

 
 

  

  

  

 

  

ICI M. LEBOEUF,
5ns"UN NOUVEL INITIEZ-LE 1 JE VAIS L'INITIBR NON, LEGRIS|

POUR VRAI, CESSE TES FOUES.'
GURVEMLELE, / À N’A PAS L'AIR

  
 

     
   

   COMIQUE |

9
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f ET 3 vous PANE #1
METS CE DOLLAR QUE JE PEUX L'ENLEVER

VOUS ÊTES NOUVEAU, M.

1 LESORUF. .. JE VAIS VOUS

| PARE UN PAR AMUSANT |

  NE TINQUIETE PAS |

$l TRAVAILLE ICI, H

VA S'HABITUER ...

   

~~ y -

La

        

 

 
 

   

  
  

  

  

VOYONS | RECULEZ-VOUS PEN-
DANT QUE JE FAIS MES PASSES...

UN INSTANTS Y__
M VAIS L'ENLEVER
SANS TOUCHER

     

 

  
 

  

 

UNE MINUTE, FINFINI JE VOUS

GAGE UN AUTRE DOLLAR QUE Ji

YOUS KNOCKOUTE SANS

VOUS TOUCHER!
”
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   LE PETIT JOURNAL, 20 AOUT 1950

(par Paul Lafreniére)

WASHINGTON, D.-C. — (De notre envoyé spécial)—
“Le criminel de 1950 n'est plus le gangster tel que nous le
Montre encore le cinéma, me dit le représentant du FBI;
c’est un individu qui travaille d'habitude seul, ou flanqué de
seulement un ou deux complices. Nous avons une liste de dix
de ces êtres dangereux encore au large. Une demi-douzaine
de ceux-ci sont des assassins, des évadés du bagne, des êtres
brutaux. Le premier dont je vous parlerai cette semaine est,
lui aussi, un voleur de banques comme la plupart de ceux
sur notre liste; mais fl les dépasse de toute la tête quand il
s’agit de l'intelligence.

“Moins brutal que la plupart des
- +oleurs de banque, mais possédant
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un dossier qui éclipse celui de
tous les autres en ce qui concerne
la fourberie, voici maintenant un
homme connu dans le monde de la
police et de la pègre sous les noms
de “Slick Willie” (L’adroit Willie)
et de “Wille the Actor” (Willie le
eomédien). Ces surnoms sont ceux
de William Francis Sutton, à qui
échoit le douteux honneur d’avoir
bien des chances d'être considéré
somme l'Ennemi publie No 1 sur
la liste du FBI.

“Sutton est l'un des trois ban-
dits qui, le 9 mars de cette année,
exécutèrent en plein jour un hold-
up au Manufacturers ‘Trust Co.
de New-York. Le trio s'enfuit
avec une somme de $63,942. La
“technique” du coup fit soupçon-
ner aux agents qu'il s'agissait
d'un ouvrage de “Slick Willie”.
Ils en furent certains lorsqu’en
fuuillant la chambre qu'il avait
habitée, ils découvrirent des notes
détaillées sur le plan intérieur et
extérieur de la banque. Très peu
d'entreprises ont été menées à
bien avec une perfection aussi
étonnante.

+—-——mmmmgem

drait extrêmement dangereux s'il
se sentait traqué.”

Après m'avoir tendu la photo
de “Sliek Willie”, le représentant
du FBI m'en donne une autre en
expliquant:

“Ba carrière criminelle débuta
lorsqu'il avait onze ans. A cet
Âge, il avait l'idée fixe de com-
mettre des larcins et de s’enfuir
de la maison paternelle. Après
quoi sa carrière d'ennemi de la
société évolua jusqu'aux vols avec
effraction et au meurtre. C'est
pourquoi Frederick J. Tenuto est
maintenant sur la liste des “dix
criminels” les plus recherchés” du
FBI. Son premier crime majeur
survint, aprés une série de mé-
faits préparatoires, alors qu'il
venait de s'enfuir d'une école de
réforme où il était incarcéré pour
étudier le programme de le sixiè-
me année scolaire: il fractura la
caisse d'un magasin et s'empara
d’une couple de milliers de dollars.
Depuis cet exploit, Tenuto a passé
son temps dans des pénitenciers,
dont il fuyait régulièrement, pour
ensuite s’y faire réintégrer.
 

[ Toujours déguisé ]
“Mais lorsque les policiers dé-

eouvriren! sa retraite, l'oiseau
avait eu le temps de s'envoler.
et il est toujours en liberté. Une
des raisons qui le rendent insai-
sissable, c’est son habileté à se
déguiser: il teint sa chevelure
(qu'il porte ondulée et toujours
svigneusement “peignée), se laisse
pousser une moustache, ou la rase
s'il se croit observé. Il est expert
à personnifier les citoyens respec-
tables adorant le jardinage, arro-
sant la pelouse et généralement
Terpectueux des règlements civi-
ques,

‘Sa carrière criminelle commen-
ga brusquement. Il n'avait jamais
été condamné, lorsqu’il attrapa
une peine de dix années à Sing
Sing, pour une série phénoména-
le de cambriolages. Îl finit par se
faire libérer sur parole. Depuis
cctte époque, il a visité plusieurs
gécles, desquelles il à toujouts pu
sortir, par ses méthodes person-
nelles d'évasion. En une certaine
occasion, il modéla dans du piA-
tre une tête qui ressemblait telle-
ment à la sienne, que lorsqu’il
l'eût placée sur son oreiller, Jes
gardes ont cru qu'il dormait. Pen-
dant ce temps, Willie fuysit, avec
la clef des champs en poche.

“Pour réussir certains vols de
banques, il a personnifié soit un
messager du télégraphe, soit un
postillon chargé de , soit mé.

me un agent de police en unifor-

me. Cependant, malgré son air

gespectable et son habileté à se
eonfondre avee des environs bour-
geois, lo FRI croit qu’il devien-

 

Esclavage moderne
Les carlcaturistes américains

mous montrent des maris qui doi-

vent exécuter les travaux de cul-

sine pour leurs femmes, et qui sont

surpris par leurs amis, travaillant

avec le tablier de cuisine.

Un hebdomadaire de New-York
vient de faire vne enquête pour

eonstater sl ten images des carica-

turistes correspondent à 18 r-alité.

On a trouvé nue 85 p.c. des maris
lavent, en effet, 1a valsselle aprés
le repas et mettent la cuisine en
ordre; 70 po. ont avoué qu'ils pré
parent leur petit déjeuner le matin,
arce que leur femme doit se repo-

encore.

 

[ Aspect trompeur ! 1

“C'est un type bizarre, d'aspect
tranquille et d’un air timide. Sa
taille moyenne et son torse tra-
pu; sa démarche lente et son sou-
tire discret lui prêtent la person-
nalité d'un petit bourgeois timoré.
Mais il mecomplit ses vols sous
l'inspiration du moment. On l'a
déjà vu commettre un hold-up
dans une banque parce qu'il vou-
lait de la monnaie pour boire de
1s bière. En 1940, un ami du cri-
minel, qui habitait Philadelphie-
Sud, lui demanda de le défendre
contre un individu nommé De-
Caro. Quelques minutes plus tard,
Tenuto aperçut dans la rue De-
Caro accompagné de son père, et
il tua sans hésiter le vieillard de
deux balles de revolver.

“Il eut pour ce meurtre imbé-
cile une condamnation de vingt
années. Plus tard, de nouvelles
condamnations pour des méfaits
commis antérieurement lui valu-
rent un surcroit de treize ans de
peine, puis de douze années sup-
plémentaires pour tentative d'éva-
sion avec violence: le tout devant
être purgé après les vingt années
de la première condamnation. Ce-
pendant, en février 1947, Tenuto
s'enfuit à nouveau de la prison
de Philadelphia County et il n'a
pas encore été repris. Le tempé-
rament de cet individu en fait un
assassin impulsif très dangereux.”
Avant de terminer l'entrevue,

mon interlocuteur sort une troisiè-
me photographie de son classeur,
tout en disant:

“Un seul crime: un assassinat,
plaça Morley Vernon King sur la
liste des “Dix criminels man-
quants” du FBI. En juillet 194%
le cadavre de sa femme, Hélène,
fut découvert dans une valise, sous
la marquise d'un grand hôtel de
San-Louis-Obispo, Californie, King
était disparu depuis la veille de
la chambre qu'il occupait dans cet
immeuble. L'enquête révéla qu’il
avait gardé durant aix jours le
corps de aa femme étrangiée.

“King, natif de Virginie, est un
chef cuisinier compétent et a
vécu au Maroe durant plusieurs
années. Il s'enfuit de Californie
dans une auto que l'on retrouva
un an plus tard dans le Montana.
Comme cet Etat est voisin des
provinces canadiennes de l'Ouest,

 

 on croit qu’il est peut-être au Ca-

s archives secrètes du F.B.|

   Zs

À i

WILLIAM SUTTON: [I aime les
jardins bien entretenus.

nada dans le moment. Cette sup-
position est d'autant plus vrai-
semblable qu’en plus de l'anglais,
ce criminel parle try bien le
français; il parle d’ailleurs aussi
facilement l'espagnol et l'italien.
“On le considère comme un cri-

minel dangereux, car depuis son
crime, il porte sur lui un revol-

PARIS
LONDRES
ROME

N'oubliez pas que votre réponse sera
jugée sur son originalité, sa sincérité,
son intérêt. C'est ce que vous direz qui
compte .. . et non comment vons le direz.

!l CONCOURS

 

FREDERICK TENUTO: Quel-
ques hoid-ups pour de la bière.

ver, jour et nuit. Le FBI” croit
qu'il se fait connaître sous un faux
nom: on sait qu’il a porté déjà
trois alias: Stanislas Ludwig, Al-
fred Morgan et Nathaniel Gold-
man. Il est surtout reconnaissable
parce qu'il boîte légèrement.

Je garde pour mon article de

su CONCOURS.

     LY &æ —
MORLEY KING: Quatre langues
et un cadavre dans une vaîise.

la semaine prochaine les quatre
derniers de la liste des “Dix cri-
minels en liberté” que recherchent
le FBI: Le tueur oui tousse sans
cesse; le bandit qui s'évada caché
dans un pupitre; celui qui coupe
des doigts à coups de dents; le
voleur de banques qui veut jouer
aux courses...

la chance de vôtre ne
de faire CRATOITEMENT

UNVOYAGE EN EUROPE
En plus de magnifiques Prix chaque mois!

Dites simplement en 25 mots ou moins

““POURQUOI VOUS PRÉFÉREZ LES PEINTURES MT-ROYAL'"
Demaadez à votre marchand de Peintures
Mt-Royal un Bon de Participation officiel

Augmentez vos
chances de gagner en envoyant autant
de réponses que vous voudrez au

PEINTURES”

t 3%"i
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Fo JE DESSINE ET LUI SIGNE. ET H ME N UN PERSONNE NE M'A VU DEPUIS aT'N
p> DONNE UN DOLLAR PAR JOUR STANT. DES ANNÉES. COMME VOUS

L'AVEZ DEMANDE, PATRON, REMPLACANT ENCORE
J'AI FAIT CROIRE QUEJ'ÉTAIS

CERVEAUÉ
DE

UARTSTR
TICASSO,
PAR SUITE
DUNE

OPERATION

DELICATE.
LE

CARICATURISTE
LERAT

L'ENGAGE

C'EST DU TRAVAIL FACILE. REVIENS.

VOICI LE
STUDIO,2

  §'IL FAUT ABSOLUMENT
QUE TU TE REPOSES,
N'OUBLIE PAS DE
FERMER LA
LUMIÈRE. PAS
DE DÉPENSES
INUTILES.

# NE FAUT PAS QUE L'ON
SACHE QUE C'EST TOI
QUI DESSINES. JE
PERDRAIS MA
REPUTATION. __

MER
2 = eeMNSTE

87TAT a

CELA A RENDU L'HISTOIRE

ENCORE PLUS TERNE.

RETOURNE A TON ANCIEN

       

    

   

  
  
  

  
  

 

    

  

    

   
   

 

  

LERAT| TON -Y
“COMIC” NE
VAUT PLUS §

 

    

 

    

  

QU'EST-CE ? NON, J'AI DESSINÉ
qu TAMUSEST CELA DE LA MAIN
GARE À TOI GAUCHE. AVEC MA

‘JP DROITE, JE CONTINUE
VOTRE “COMIC”. J

aiid

"3

enæ

    
     

 

    
  

POURTANT, J'AI EU

L'IDÉE ORIGINALE

DE FAIRE ÉPOUSER

L'HÉROÏNE PAR MON

LA POLICE
NE TOLÈRE
PLUS DE

BARBOTTES.
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QUELS PERSONNAGES SYMPATHIQUES | UNE TELLE
ABNER, JE SUIS HEUREUX DE LES GENÉROSITÉ
AVOIR INVENTES | JE FERAI DES \Y of ME TIRE
MILLIONS ET TU AURAS UNE x LES

LARMES. >NOUVELLE AMPOULE ÉLECTRIQUE, =

CN 4
€e- ue

> =
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FAIT DU
SPORT   
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Le cours des choses

Cerveaux cambriolés!
par Amable

 

  

 

Après le fameux “sérum de vérité”, ‘lee “machines À traquer le

mensonge” viennent de faire leur première apparition. Aux Etats-Unis,
alles sont déjà au service de la Justice. En France, les médecins s'y
epposent. Au Canada, l'on se tient sur une réserve prudente en ca qui
eoncerne l'application de ces procédés pour servie la justice. On les
vtilise cependant dans les hôpitaux pour guérir certains malades. En
effet, al nos praticiens ne veulent point forcer les consciences au profit
du juge d'instruction, certaina d’entre eux utillsent pourtant les der-
nières armes américaines. Dans le slfenca ounté de leur cabinet, lis
pratiquent la “narco-enalyse”. ....

Disons tout de euite qu'ils n
Quérir.

En effet, à l'origine de beau-
coup de déformations mentales,
EL1 un choc émotionnel. Le ma-
lade en a oublié la nature, mais
il est indispensable au médecin
d'être informé afin de pouvoir
régler les étapes du traitement à
prescrire.

Et c'est M qu'intervient la
mystérieuse arme à forcer les
aveux.

La narco-analyse

Allongé sur un divan, le pa-
tient reçoit une fi re sous-cuta-
née de penthotal dans le bras.

Puis, il compte dégressivement
à partir de 100 et ne tarde pas à
g'embrouiller dans les chiffres.
s’état de narcose est créé, provo-
quant un relâchement total de la
volonté.
A ce moment précis, la patient

est pris d'un invincible besoin de
confession. Il se livre entière-
ment et consciemment au méde-
ein qui le questionne avec dou-
eeur,

Il lui raconte toute sa vie en
termes familiers, guidés par les
questions du praticien; il recons-
truit l’événement — le choc émo-
tionnel — qui est À l’origine de
gon trouble intérieur. C'est par-
ois une seine de famille où le

père, rentrant ivre, frappait la
mère. Parfois aussi, une scène
de guerre ou de bombardement.
& À cette vision, le malade laisse
Voir sa terreur et sue à grosses
gouttes. Il lui arrive même de
retomber épuisé sur le divan
avant de répéter le récit qui l’ob-
aède. Une seconde injection de
penthota! devient alors nécessai-
Te. |

Interdit aux magistrats
et aux policiers

En somme,le Jenthotal permet
au psychiatre découvrir les
complexes secrets, causes origi-
nelles du_ trouble mental. Après
leur définition, le praticien s’em-
loie à désimtoxiquer l’âme ma-
ade. Son patient acceptera veu à
peu le souvenir qu le hantait
ai tragiquement. Îl comprendra
qu'il n'est point responsable de
tel ou tel acte, comme il le pen-
eait. Et, retrouvant sa force de
caractère, À reprendra une vie
normale.

la “narco-analyse” aura ga-
gné. .

Elle ne s'en tient pas là. Elle
rmet de guérir certains trou-

les phvelques d'origine menta-
Je: ties, manies, déficiences di
verses, En temps de guerre, elle
sert & démasquer les véritables
objecteurs de conscience et les
simulateurs. Elle à encore d’au-
tren effets: on a cité ie cas d'un
dat qui, ayant perdu la parole

fie suite d’une brusque émotion,
‘avait recouvrée au rêveil d'une
Barco-analyse.

Et récemment, À Chicago, on
'en servit pour interroger Wil-.
jam Heirens, accusé d'avoir
violenté et tué une fillette de eix

. on peut enregistrer les

 

appliquent cette méthode.quepour
ans. L'assassin, qui niait, fut
ainsi confondu.
En Afrique du Sud,elle fit ae-

quitter un coupable, la cour
ayant accepté l'opinion du méde-
ein de l'accusé.
En France, le corps médieal a

obtenu, en principe, que la narco-
analyse ne soit point utilisée à
des fins judiciaires. Juges d'ins-
truetion et policiers n'ont done
pas le droit de s’en servir. Ré-
cemmient, des avocats se sont in-
dignés et ont protesté auprès du
Conseil de l'ordre, une injection
de penthotal ayant été faite au
milicien Raymond Sens, nocusé
de meurtre.

La “chambre de vérité”
Cette “chambre” constitue un

autre moyen moderne de détec-
tion.
On sait que la peur ou la colà-

Te réagimsent sur notre organis-
me: le coeur accélère son batte-
ment, la tension artérielle monte
en flèche.
En plaçant deux électrodes sur

3e front et la nuque d’un sujet,
diverses

réactions de son cerveau. On ap-
lle “électro-encéphalogramme”

e graphique ainsi obtenu, Il et
done possible d'enregistrer tous
les phénomènes émotifs d'un
patient quelconque. À un coups-
le qui nie, le rappel brutal de sa

faute eréera un choc de surprise
fo sera lisible sur le graphique.

suffit pour cela de présenter à
l’inculpé deux listes mots: la
première anodine, la seconde
sontenant le nom de la victime,
ou encore un rappel du lieu du
meurtre. L'épreuve a lieu dans
une chambre noire où le prévenu
lit eur un écran.

L'appareil enregistreur, fixé
eur son avant-bras, inscrit les
variations de pression sanguine.
Si un nom présenté évoque le
erime, une “pointe” se produit
aussitôt dans la courbe ten-
sion.
La “chambre de vérité” a rem-

porté la vietoire.
Le cerveau du coupable eet

«ambriolé.

 

Prace: Le pourboire est
une injure au prolétariat

Les lecteurs du journal tchéco-
slovaque Prace écrivent (eux aussi)
à leur feuille préférée. L'un d'eux
fait part de son indignation au
Prace, qui a tiré de ea lettre un
article stigmatisant la conduite
‘’antidémoeratique” du personnel
des hôtels et restaurants.

‘L'autre jour, éerit le lecteur du
Prace,jéta s assis dans le hall d'un
hôtel, J'observais le personnel. J'ai
u voir (j'en rougissais de honte)
Le gestes acrobatiques des garçons
loraqu'ils reeevaient les pourboires

des étrangers. Ils restaient courbés
en deux, marmonnaient encore
des remerciements invraisembla-
bles alors que le client déjà était
loin. Ce spectacle est pénible à voir.
Nous devrions montrer aux étran-
gers qu’un véritable régime démo-
eratique paie suffisamment ses
travailleurs pour qu'ils n'aient pas
besoin de pourboires.
“Les 10 pe. ajoutés automati-

quement A l’addition sont. suffi-
sants. Je auis certain que les
étrangers ne seraient nullement
offensés ni les garçons refusaient
leurs pourboires. geste serait
une excellente propagande contre
les pays capitalistes.”
Après l'article du Prace, les gar-

gons de restaurant ont reçu l'ordre
le refuser tout pourboire à partir

du mois prochain.  

L'opium des peuples c'est
aussi le sport copitaliste

Le “Rude Pravo”, qui est l’orga-
ne officiel du parti communiste
tchécoslovaque, publie un article
de M. Kopecky, ministre de l'Infor-
mation, sur le sport. Il s’agit du
sport capitaliste, lequel ne saurait
évidemment être comparé à l’autre.
“Sous le régime capitaliste, écrit

le ministre, le sport est utilisé com-
me une arme contreles travailleurs
et sert à détourner leur attention
de la lutte des classes. Les diri-
géants capitalistes ont recours à
ui comme à un “narcotique”. Ils
n’ont qu’un seul but: détourner les
travailleurs de la lutte des classes
ot les engager dans l'impasse fai-
sant d’eux des fanatiques et des
patriotes chauvins.”  

19
Il se peut que cette prose ne

paraisse pas parfaitement elaire.
n s’en excuse sans y rien pouvoir.

Maurice Richard, par exemple, est

un fanatique et un patriote ehau-
vin, c’est bien connu!

Douleurs
Périodiques

Fiévreux
soulagés

sûrement aveq

 

  
  

 

0IGNONS ET CORS NE
SONT PAS HEREDITAIRES,

0

madee

les faiblesses des pieds, qui
très souvent conduisent à ces
douloureux ennuis, peuvent
l’être. Nombre d’enfants
naissent avec des faiblesses
qui ne leur causeront jamais
aucune gêne en tant que
leurs souliers seront
soigneusement choisis et
convenablement ajustés.

Les souliers Delli Colli sontconçus et fabriqués pour protéger
et guider la croissance normale des
pieds d’enfants. Les formes exclusives
Delli Colli assurent un ajustement
parfait là où un support est nécessaire.

 

  
En même temps, les souliers Delli
Colli laissent suffisamment d’ampleur
pour le cou-de-pied, les orteils et la
circulation du sang.

Les souliers Delli Colli sont confec-
tionnés par des cordonniers qui ont
consacré leur vie à la fabrication de
souliers d'enfants . . . rien que des
souliers d'enfants.

Dc-cena)”

LES SOULIERS DE VOTRE ENFANT POSSEDENT-ILS TOUTES
LES CARACTERISTIQUES DE “BIEN-ETRE" DelliColli 7

V, Talons bien ajustés pour sou-
tenir et tenir droites les chevilles.

. Ajustement précis de l'arche
2 d’ DelliSE
, Ampleur du cou-de- pour

3 prostrigogreyor

Empoigne6e ponbatise ausréels croire
fants doivent

Colli plus longs que le pied.)

lus d'espace aux 0:

7. Confort

pas de clous.

B, Plus de longueur pour les orteils,
tout en gardant un ajustement
parfait au talon et à arche. (Les
souliers d'enfants doivent être 1”;

L'avant plus élevé donner6. 0 pour

fait, car les semelles
des souliers Delli Colli n'ont

 

9, Cuir et fournitures de qualité
assurent la souplesse, une meil-
leure apparence et un plus beau
foi ?  

-lespar leurs noms:

 

Les véritables souliers d'énfants Deili Colli se vendent aussi bon marché que les souliers ordinaires.
emandez-

MERY-GO-ROUND- BOLO * CHIROPEDIC ° DELICO

Deli.Colsomes D'ENFANTS
| The Deili Colli Shoe Manufacturing Co, Lid., 4760, rue Hochelaga, Montréal
— 
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DES SURVIVANTS SAUVES EN
MER DISENT QU'UNE BALEINE
ENORME A DETRUIT UNE

FLOTTILLE DE PECHEURS |
SEEATI so

LA BALEINE NE

NOUS A PAS LACHES

D'UN POUCE |  
 

PLUSIEURS PÉCHEURS | i

L'ONT MITRAILLÉE

DE BALLES | RIEN NE

L'ARRÊTAIT|

HUM | NOUS ALLONS
VOUS DONNER VÊTE-
MENTS ET NOURRITURE...

{ET VOUS RÉCONDUIRE.

 

 

 

 
  

 

 
 

   

 

    

 
 

 

 

 

 

QUE C'EST UNE BALEINE FORMIDABLE | AUCUN SIGNE DE VIE, NON... C'EST UN NAVIRE DE CROISIÈRE...

PENSEZ- ON M'A DÉJÀ DIT QUE DES CAPITAINE ? QUI SEMBLE A LA DERIVE | MAIS ON
BALEINES ONT RENVERSE = NE REPOND PAS A NOTRE-APPEL...

VOUS DE CA, — J -
DE T 4 :CAPITAINE? [= S PETITS BATEAUX A

TRIBORD|

   
 

AU SECOURS DU BATEAU... 
PAS DE RÉPONSE, LOTHAR.

LANCE LA GAFFE... NOUS ‘

MONTERONS À

 
ON MET UNE EMBARCATION À LA MER... POUR ALLER

NE RÉPOND ! .

 

. rem
ALLO I

€ | ALLO!

HS ATTEIGNENT LE PONT DESERT... MANDRAKE CRIE. .. PERSONNE

 

  
PERSONNE A BORD ?
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6 La semaine prochaine : FIN DU MYSTÈRE
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Ces choses ont
été des hommes!   

Quelle est l'origine du nom de
“pêche Melba” donné à un mets

des plus appréciés?

—Bonjour! Vous avez bien diné
À ce restaurant? .
—Magnifiquement! Eb la pêche

Melba qu'on y mange est un al.
Qui était le personnage qui don-

 

Ya son nom à une façon d'apprêter |.
le fruit du pêcher?

Voici l’explication:

 

De la célèbre artiste anglaise
Nelly Melba (1859-1931) qui eon-
nut d'éclatants succès, notamment
dans Lucie de Lammermoor, Ro-
méo et Juliette, Rigoletto et que
toutes les grandes villes du monde
voulurent entendre. La pêche Mel-
ba fut créée pour la charmante et
bienfaisante (le roi lui avait donné
rang de “dame”) par un restaura-
teur français (qui se nommait
Escoffier) de Londres qui tint à
honneur de lui en faire hommage
certain soir où elle dinait chez lui.

NINON VALLIN A
BAPTISE UNE PECHE

Cette habitude de donner comme
marraines à des fruits, ou à des
fleurs, de grandes artistes, s€ per-
pétue de nos jours. Nous apprenons
quà son tour, la grande Ninon
allin a été marraine. Sa filleule

fut une péche, qui fut baptisée le
22 août dernier, à Millepy (sur le
Rhéne) en France.
La créatrice de “La Madelon” y

possède une propriété, “La Sauva-
gère”, qu’elle habite, entre deux
tournées, avec ses chiens, ses chats,
ses pianos et douze serins.
La pêche a été primée à la suite

d'un concours où s’affrontaient
tous les producteurs de la région.
C'est un pépiniériste de Saint-Di-
dier, au Mont-d'Or, qui l’a emporté.
Ses concurrents de Millery, qui font
mürir chaque année cinq cents ton-
nes de pêches, ze montrèrent un
peu vexes d'être évincés.

Le baptême fut célébré le 22
août dernier, à “La Sauvagère”, au
cours d’une fête champêtre au bé-
néfice des écoles du village. “Ma-
dame Ninon”, comme on l'appelle,
{ Shanta ses plus fameux succes.
e fils du boulanger 'accompagna.

Le boulanger, M. Boulieu, est di-
recteur de la fanfare communale.
Son fils est baryton. C’est Ninon
ui l’a découvert. Il est élève du
onservatoire, EHe lui promet une

belle carrière,

era

Héritage musical
Quand on a ouvert le testament

du riche brasseur anglais William
W. Worthington, on a eu une sur-
prise: il avait légué au carillon-
neur de l’église de sa ville natale de
Nethuscal une rente annuelle de
150 livres sterling ($450 environ):
celui-ci doit, en récompense, faire
sonner tous les soirs une mélodie
spéciale en son souvenir. Le rec.
teur de I'église a déclaré qu’il n’y
voyait pas d'inconvénient. Chaque
fois que le carillonneur oublierade
faire sonner les cloches, il sera
contre obligé de verser dix shil-
lings (environ $2) dans la caisse
des pauvres.
eee

Bureaucratie
LONDRES. — L'université de

Stockholm a, dernièrement, deman-
dé aux autorités compétentes une
licence d'importation pour des cri:
nes et des squelettes. On lui a fait
savoir que les autorités compéten-
tes ne l'étaient pas, et qu’il fallait
s'adresser au ministère de l'Ali-
Mm(ntat'on nationale. Cela rappelle
ques dut payer jadis la somme de
3260 environ) comme taxes dous-

Rieres pour la première momie ien-
portée en Angleterre, parce qu'elle
d'était pas considérée comme un

  objet scientifique. mais comme un
produit industriel.
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Vu par
RADEBAUGH

Lee voyageurs, que! que soit leur âge et leur occupation, aiment ordinairement parcourir rap|dement les distances. L'avion n'est pas pra-
tique pour franchir une très courts distance; quant à l'autobus, Il est soumis aux problèmes généraux de la circulation sur les- routes.
Alors, l’hélicoptère pourrait peut-être apporter la solution idéale? En effet, un hélicoptère epaciaux, du genre ibustré lel par notre artiste
Radebaugh, permettrait aux gens pressés de voyager confortablement et très rapidement. Qui salt ce que nous réserve l'avenir? (Copy-

right “General Features Corpo ration™ et “le Petit Journal”)

 

   
Conseils d'un

Secret du charme
(par John-Robert Powers)

Les femmes qui n’ont pas l’habitude du travail de bu-

reau s’affolent, en général, à l'idée d'écrire une lettre d'af-

faires. Rien n’est plus simple, cependant. Il y a quelques rè-

gies à observer, mais, si vous ne les connaissez pas, la clarté

et la simplicité de l'exposé sontencore très faciles à obser-
ver. Comme toute secrétaire le sait, la correspondance com-

merciale à aon étiquette, comme la correspondance mondaine.
Les formules archaïques ou tro

stylisées ne sont plus de mise.
Si vous êtes rouïfiés dans ce do-
maine, achetez 1e manuel le plus
récent qui vous donnera les for-

   

mules à employer dans chaque cas
approprié. La lettre d’affaires que
que vous adresses en votre nom doit
garder quelque chose de distinet de

 “Le style, vent l'homme,’ dit Buffon. Et, cet axiome est telle
ment vral que même votre corespondance d'affaires trahira votre

 

la lettre cireulaire qui va de l’ano-
nymat de l'envoyeur à l'anonymat
du receveur. Dans le premier cas,
votre correspondant seru flatté
que vous lui parliez comme à un
être humain et non comme s’il
était une entreprise privée. Votre
note au laitier peut avoir un ton
cordial, et votre lettre au direc-
teur d'un magasin ne sera pas
familière, parce que vous y ajou-
terez un commentaire gentil sur
la qualité de sa marchandise. Si
votre personnalité eat aimable,
qu'elle se révèle dans tous vos
rapports, familiers où autres, avec
vos semblables... Que vos lettres
portent l'en-tête de la personne
à qui elles s'adressent, et non
l'impersonnelle aalutation: “A qui
de droit”. Personnellement, j'aime
mieux lire une lettre qui commen-
ce par: “Cher Monsieur Powers”,
qu’une autre qui semble ignorer
mon nom. D'ailleurs, c'est bien
simple, je ne lis pas, en général,
ce genre de lettres qui »'adres-
seraient aussi bien à mon voisin
qu'à moi-même. Ne gaspilles donc
pas votre temps et votre timbre
pour ia corbeille à papier. Si vous
écrivez pour traiter d’une affaire,
ne tombez pas dans le papotage,
ni dans les confidences. Que vos
phrases et parageaphes soient
courts et, surtout, très clairs. Le
moindre doute sur le sens d’une
transaction peut faire tomber cei-
le-ci au néant... Le papier blanc
est de rigueur pour les lettres
d'affaires, comme pour les lettres
officielles. Mais Il vous est permis
plus de liberté dans le format du
papier, Alors qu’une correspon-
dance mondaine doit être an-
gée sur un papier double, la let-
tre d'affaires peut être écrite sur
une feuille eimple. Vous n’aves
pas besoin d’écrire à la machine.
De J’encre bleue ou noire et votre
plus claire écriture suffiront à
vous rendre tout aussi intelligible.
Gardez dans votre pupitre une
provision d'enveloppes et de papier
blanc, ainsi qu'un bon dictionnas-
re. Pour le teste, servex-vous de
votre tête et, surtout, ne vous
énerves pas. Vous arriveres bien
à vous faire eomprendre: ‘ce que
l'on eonçoit bien a’énonce elni-
rement”.

 

 caractère.   

MONROEVILL, Alabama. —
Mme M. M. Kilpatrick, de cette
ville, est probablement à ia tête
d'une des plus grosses familles du
Sud. Mme Kilpatrick, âgée de 84
ans, à ll enfants vivants, 43 pe-
titsfils et 54 arrière-petits-en-
ants.

 

 

   
 

 

 

 

      

Vous avez beau vous débattre avec
ce vieux débouchoir et espérer . . ,
ce n'est pas cela quirendra libre certe
conduite! Versez y simplement 3 c.
à thé de Gillett pure, et la condusos
se débouchera comme per enchante-
ment! De plus, 1a lessive Gillece fais ;
disparaître les taches et laisse deride)
te elle une saine odeur proprecé.
Achetez Gillett: vos travaux de
ménage deviendrone unjeu d'enfanet
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La ““querre microbienne”’ n’est
pas nouvelle en Amérique: les
Anglais l’essayèrent en 1764
Tout récemment, Moscou accusa les Etats-Unis — et

Washington nia les accusations — d’expérimenter la guerre
bactériologique en lançant, du haut des airs, des ‘bêtes à
patate” dans les champs de l'Allemagne orientale contrôlée
par les Russes. Il est incontestable que les pommes de terre
de cette région sont victimes dans le moment d’une vérita-
ble invasion de ces “doryphores” (autre nom: bête du Colo-
rado) qu'on n’avait jamais vus auparavant. Les ““bibittes”
peuvent être venues de pomme de terre importées d’Améri-
que dans la zone ouest de l'Allemagne.

Quoi qu'il en soit, cette nouvelle nous remet en mémoire
un fait historique très curieux: très u de Canadiens se
souviennent qu’en réalité, la “guerre microbienne” est vieille
en Amérique d'exactement 186 ans, et qu’elle fut inaugurée
à Fort Pitt en 1764.

Les Indiens, sous le commande
ment de Pontiac, et incités à l’ac-
1lôn par Jes Français, s'apprêtaient
à entrer sur le sentier de la guerre

et À attaquer les colons anglais à
l'ouest des monts Alléghanys.

  

 

. -

Ce fut au moyen de couvertures
contaminées, que les Anglais
répandirent Ya petite vérole pan
mi les tribus indiennes de l'Ohio.

Fort Pitt (maintenant l'immense
v.lle de Pittsburgh) se trouvait en
plein centre des prochaines hosti-
Tités, et difficile à défendre parce
que placé trop loin de la frontière
et que sa garnison était très peu
nombreuse.

Le chef algonquin Pontiac "(il
pr.t ce nom d'aprés celui d'un offi
cier français, originaire du Béarn)
était habile, brave et exerçait une

 

 

sorte de royauté eur les Algon-
quins de la région outaouaise.
Après la conquête de la Nourelle-
France, les Anglais s'étaient mon-
trés durs envers les sauvages.
Pontiac conçut le projet de réunir

toutes lea tribus de la région des
Grands Lacs dans une vaste insur-
rection. Chaque tribu devait atta-
quer le poste le plus voisin,

Ii dépêcha des émissaires aux
tribus et réunit 55,000 guerriers.
I! finança l'insurrection en émet-
tant des billets de crédit portant
son sceau, à l’image d'une loutre.
Les troupes anglaises comptalent
à peine 4,000 hommes, disséminés
de l'Atlantique aux Grands Lacs.
Au jour dit, neuf postes sur onze

furent emportés (mai 1764). Nous
ne voulons pas retracer ici cette
lutte épique, ni Je siège de Détroit,
auquel présida Pontiac en person-
ne... Ce qui nous intéresse ici, c'est
l'histoire de la “guerre micro-
bienne”.

Lord Jeffrey Amherst, conqué-
rant de Louisbourg et de Carillon,
était à la tête des forces expédi-
tionnaires anglaises en Amérique,
depuis 1758. C'est lui qui avait
forcé, le 8 septembre 1760, Vau-
dreuil-Cavagnal de capituler de
vant Montréal, ce qui lui avait
valu un message de félicitations
et de remerciements du Parlement
britannique, ainsi que le titre de
chevalier de l'Ordre du Baln. !! fut
également promu généralissime et
gouverneur général des colonies
d'Amérique.

Cependant, lorsqu'en 1763 éclata
l'insurrection des tribus indiennes
contre le nouveau régime anglais,
Amberst se montra nettement inlé-
rieur à sa tâche.

1! écrivit au colonel Henry Bou-
quet, alors commandant de Fort
Pitt, lui donnant l'ordre de répan-
dre une épidémie de petite vérole

  
 

   

  

   

Voici de quelle manière horrifique l’'hebdomada
) “Deutechiande Stimme”* prétend “

s à patates sont-elles un rêve? Noe report
un pliote américain.” La carte cet sonate retracer l'itiné-

raire de l’avion qui ensemença le fléau.

ouver” l'accusation

 

u près:
ont euivi la  

Les photos montrent des
paysannes qui prétendent avoir vu l'appareil et un endroit eù les

Rouges affirment que furent lancée des “doryphores”.

$-_———mmmenannnenn
parmi les Indiens hostiles des tri-
bus Delaware et Mingo. D'après
l'historien Perrin H. Long, Bou-
quet (c'était un mercenaire d'ori-
Fine suisse) aurait répondu:

“Je vais essayer de leur inoculer
la maladie au moyen de couver-
tures qui tomberont entre leurs
mains... tout en tAchant de ne pas
l'attraper moi-même”.

11 y avait plusieurs cas de pe-
tite vérole à l'intérieur de Fort
Pitt. Le 24 juin 1764, Bouquet fit
donner à des Indiens, qui étaient
venus au fort pour échanger des
fourrures, deux couvertures et un
grand mouchoir qui avaient servi
à des malades de !'Infirmerie, et
qui venaient justement de mourir
de la variole.

Le résultat dépassa tout ce que
les Anglais pouvalent eapérer. En
quelques semaines, l'épidémie 3'é-
tait répandue dans toutes les tri-
bus indiennes de l'Ohio. Elle per-
sista durant plus d'une année et
fit tellement de victimes, que les
sauvages de la région ne purent
venir en aide à Pontiac, leur grand
ailié, Par contrecoup, la petite
vérole tua d'ailleurs plusieurs
blancs, car à cette époque, la vac-
cination était encore inconnue.

Telle fut, à notre connaissance,

te Fait; vous détord 

La mode, vue par Tobé
Une Américaine dont le nom est connu

à travers tous les Etats-Unis vous donne
sous cette rubrique un aperçu des derniers
décrets de la
Tobé;

mode. Cette femme, c’est
elle dirige un important service

d'achats en ce qui a trait aux vêtements
féminina. Les plus importants magasins

3 d'outre-frontière la consultent à son bureau
de New-York. Quand Tobé se pronones en
fait d’élégance, on peut étre assuré de son
bon jugement et de son
Tobé a trente-trois ans

oût impeccable.
expérience dant

le domaine du vétement féminin.

 

Le tailleur de toile à ses entrées partout: à l'hôtel chia
comme au marché populaire. Quelle chance que les coutu-
riers l’aient remis à la mode de 1950! Elégant et pratique,
une femme se sent à l’aise de dix heures du matin à dix heu-
res du soir dans cet uniforme dont elle variera, selon les
heures, les compléments.
Une broche au revers, une fleur

fraiche à la boutonnière, et la voi-
la parée, Pour la ville, achetez
votre tailleur noir ou bleu marine.
Pour Ia campagne, blanc, éeruou
de couleur pastel. Vous hésitez
entre les deux? Il reste encore le
gris, le caramel] ou un vert feuille,
aussi frais que l’été…. L'humble
tissu d'éponge est appelé à de
grandes fonctions. Non pas l’élé-
ant pongé, qui nous venait du

Spor! mais celui des serviettes de
bain et des débarbouillettes. On
l'avait promu, récemment, au rang
de manteau de bain et de peignoir.
Comme tel, il avait un pied dans la
place forte de la mode. Cet été, les
couturiers s'en servent pour faire
des ensembles de plage, de sport;

 

la première œuerre microbienne de 
FullGi,
Pain Géant de

PALMOLIVE!
ultra-deux et adoucissant

qui vous donne une pouv

Si le travail ou la température vous abat,
plongez-vous dans un bain adoucissaot au
Palmolive. Couvrez tout votre être de la mousse
Palmolive qui est ultra-douce. Paressez dans Js
baigndire . . . Laissez ce bain reposant au
Palmolive calmer vos nerfs, détendre vos muscles
fatigués, reposer votre esprit préoccupé.

 

l'histoire. ou, tout au moins, de
l'histoire de l'Amérique.

 

+

 

1e couche vous rafraichit

Quelques secondes sous une

douche cinglante et stimu.
lsate . . . Grice au Pain Géaot
de Palmolive vous en sortirex

complitement rafraichie,

ravissante!

Palmolive pour Le Ge,

Assurez à votre bébé une
saine propreté grâce à un bain

quotidien au Palmolive, C'est 1A

le soin idéal pour votre enfant,

car Palmolive est nirre-deux
et adencissant, méme pour

l'épiderme le plus sensible

 

des petits manteaux et même des
robes. On a évidemment diminué le
volume du tissu, dont la minceur
n'épongerait même pas votre corps

Onl’a teint de couleur vive et fraf-
che, comme le jaune soleil, le brun
sable, le vert feuille et le rouge co-
quelicot. Sa qualité absorbante Jul
assure en plus une supériorité in-
déniable pendant les chaleurs. Un
autre tissu bien modeste: le co-
ton, a pris une importance consi-
dérable depuis la guerre. Privées
des soieries de Chine et du Japon,
Jes femmes ont vu le parti qu’elles
pourraient tirer du coton améri-
cain. Il y eut, non seulement, les
robes de maison, chères à la nté-
1agère, mais d'élégantes créations
pour l'après-midi et le soir. Cette
mode est non seulement restée,
mais les industriels tissent la fibre
de coton en voiles légers, en toile
fine et en tissus délicat
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Pour plus de charme — te Pain Géant de PALMOLIVE Ultre-Deux
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fL EST TOUJOURS BON

QU'UNE FEMME AIT L'OEIL sur

SON MARI|J _

GE1 3

’(EEEIAa

  

  

ME FAIT PENSER QUE
N'AI ÉTÉ EN VILLE DEPUIS
LONGTEMPS |

 
CE QUE FAIT SON
MARI LORSQU'IL EST
AU TRAVAKL...

 

[une FEMME NEST >
JAMAIS SORE DE   

  

 

 

    

   
    

     

OHI ALLO,
BLANDINE... Æ
NE T'ATTENDAIS

PAS |

 

AU BUREAU,
MES VIEUX...

 

roeD'ALLER

DIIRE BONJOUR
À MÉO|

 
 

BLANDINE M'A PREPARE
BON LUNCH |

 

* OFTE TROUVER EN TRAIN DE

hu — \ MANGER AVEC CETTE FEMME!
? i

x
« ;

>
- 4

 

UN ] (JE VAIS VOIR S'IL |
( Y A QUEL- à 

     
 

  
NE M'ATTENDAIS PAS, ue

4 3y ‘ Lai El 

 

 

FAIT DU
SPORT       
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JE VAIS SAUTER MOI AUSSI!

RICHARD EST PEUT-ÊTRE BLESSÉ

OU TUÉ LORSQU'IL EST TOMBÉ

> EN BAS DUTOITI
    

PAUL] JE VOIS

RICHARD EN BAS|
IL EST SAIN ET    mnuTE oa [7 : ; VOUS AVEZ RAISON |

INVITE A FARE SX TS 4 AGIT COMME S'IL AVAIT
commeue st JA DÉCOUVERT QUELQUE CHOSE! !

SUR LE TOIT!

 

 

 
  

  ALLEZ-Y, VOUS AUTRES }
QUANT À MOI, JE

CROIS QUEJE NE POURRAI PAS

VIENS PAPA !
JE CROIS QUE TU FAIS
MIEUX DE SAUTER QUE

* DE TE TROUVER FACE
; À FACE AVEC LE

GRAND CHEF !

 

   
    

 

  

 

  
      

 
NOUS AVONS Tous €: {qd RICHARD 4 I

 

  

    

  
PEUT SAUTER}

IL SE SENT MALADE ET NE _

RéUSSII CE N'ESTPAS SI NL NOUSDIT DE NOUS Je:DEPECHER |
DUR LAISSONS-NOUS

GLISSER |

'AURaISDU ME
UTER, RICHARD, ,

QUE TU AURAIS LA y CE N'EST PAS
BONNE FORTUNE. TOUT!

D'ATTERRIR SUR UN NOUS AVONS
TAS DE PAILLEY LA CHANCEDE

2 POUVOIR FUIR 1

   

  

    
  
  
   

 

M. BONIN À SAUTÉ ET IL S'EN TROUVE

BIEN | C'EST À TANYA PUIS À VOUS |

JE SUIVRAI |   IL LE FAUT!
RAPPELEZ-VOUS
VOTRE FEMME |

ELLE VOUS
ATTEND | SUIVEZ-

  

 

TROP TARD |
ON A BLOQUE

LA RUE!
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[longings de foMode
De la téte aux pieds

Le bruit a couru que, cet automne, les cheveux allaient
de nouveau être portés longs. Et bien des femmes qui avaient
fait couper les leurs très courts en étaient désolées. Dire que

ur ai peu de temps elles avaient sacrifié une chevelure qui
leur avait demandé, pour leur tomber sur les épaules, plu-
sieurs années de patience et de soins! Ah! la mode, quelle
déesse capricieuse tout de méme!

Mais rassurez-vous. Même si au

 
 
 

Les PATRONSdu “Petit Journal”
tons le coupe ot la couture des patrons du “Petit ! .

Jounal

son
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onder en inoes soes chaque Paton. Pour obtentr
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     “ nel” er la somme de 30 en écrivant
LeFaille7No du patron désiré, 6? adresser le |

ervice des Patrons, 1242 Beint-Dents, Montréal.
Duresux, car nous n'avons

 

 

 

nom,
tout su “Petit Journal”, 5

faudra nécessairement couper les Note, 11 est inutile de vous présenter à nos
cheveux décolorés ou fourchus.
Puis, la anente donnée, il vous
restera entretenir vos cheveux.
Les cent coups de brosse ont tou-
jours leur raison d'être. Ils sont
indis bles, et tous les soirs
Une belle chevelure bien entretenue
est souple, brillante, et elle vit sur
a tête, alors que les cheveux mal
entretenus sont toujours ternes et
plats Procurez-vous une bonne
roses aux soies de nylon et bros.

  pas iss pairons sur plese. Ils vous parviendront par le poste.

  

 
printemps vous avez fait couper
vos cheveux très courts, à la Mary
Martin ou en “shingle” sur la nu-
que, ils seront très bien en sep-
tembre, si c’est le moment que vous
avez choisi pour vous faire donner
votre nouvelle permanente.

Les cheveux ne seront peut-être
lus tout à fait aussi courts, mais
1s ne seront pas longs non plus. Et
d'ailleurs, si plus tard, au cours de
la saison, vous avez de grandes,
d'imposantes mondanités vous
pourrez toujours avoir recours à
J'artifice des postiches.

CE QU'ON NE VERRA PLUS
Il y à tout de même des hideurs

qu'il faut souhaitez ne plus revoir,
telle la coiffure à la Véroniea Lake.
Cette grande mèche folle et morte
qu'on avait dans les yeux, est-ce
que c’avait le moindre sens com-

[

 

 

————————

pour l'automne et il y a à cels une
autre raison.

LES CHAPEAUX ET
BERETS

Vous ne pouvez faire autrement
qu’aimer les adorables petits cha-
peaux de velours que le plein été a
amenés Ces petits bonnets ol gra-
cieux ne vont bien qu’avec des che-
veux courts.
Et que dites-vous des bérets im-

portés d'Italie, fait de feutre poilu,
presque Mélusine et très souples,
qui ne demandent rien comme gar-
niture, mais qu'on peut tout de
même, si on le désire, orner d’une
plume ou d’un bijou, posé au point
stratégique. Ils sont charmants et
vous ne pourres résister à leur
charme, d'autant plus qu’ils sont
présentés en un choix ravissant de
nouvelles couleurs.

 

ti

Le cuir verni sere lg grande mode cet automne. Et non seulement
nous le verrons en noir, qui était autrefois sa seule couleur ou à
peu près, mais dans tous les tons les plus nouveaux. La ceinture
assortie permettra de composer un bien charmant ensemble. Voiet
trois ceintures différentes et une sandale très découpée. Le soulier
du haut est en cuir verni bleu marine et il est destiné à un grand

succès.

mun? Si cela allait bien à quelques
Jeunes filles, c'est free qu'elle
avaient les moyens faire bien
entretenir cette coiffure qui était
toujours parfaite. Mais les au-
resi.

I! ne faut pas espérer non plus
que restent à la mode les coiffures
ei négligées, que certaines person-
nes se croient encore tenues de
porter, où les cheveux retombent
sur les épaules. C'est une coiffure
de fillette et qui n'a rien de bien
sttrayant quand elle est portée par
une personne d'âge adulte. Mais
c'est toujours la même histoire:
une coiffure soignée est belle, une
qui ne l'est pas est affreuse.

Les coiffures courtes sont donc
bien préférables, parce que plus
feciles à entretenir. Les personnes
be travaillent n'ont pas je temps

passer des heures, le matin, à
refaire leur colffure, et aller plus
d'une fois par nemaine au salon
de beauté est quelque choses d'assez
enéreux que tout ie monde ne peut
pes s'offrir.
Gardes done von cheveux courts

Plus tard, quand nous arriveront
les adorables chapeaux de plumes,
il faudra bien ausai porter coif-
fure qui leur convient et ce ne sont
pas les grands cheveux morts nl
es touffes en chou-fleur qui peu-
vent les mettre en valeur. Il faut
une coiffure simple, courte, juste
asses ondulée pour donner du pi-
quant à la physionomie.

L’ENTRETIEN DES
CHEVEUX

Il y a des femmes asses chan-
ceuses pour n'avoir pas besoin de
se faite donner de permanentes.
Elles ont les cheveux si souples
qu'un rien leur permet de prendre
la forme qu'elles veulent. Deux mi-
nutes de bigoudie ou de bouclettes
françaises Ot elles sont ondulées
pour la journée. Mais elles ne sont
malheureusement pas en majorité.
Avant de vous faire donner une

permanente, mettes-vous un peu
au régime. Votre santé en sera
améliorée. Puis choisisses bien vo-
tre moment. Vous saves qu’il 6
une date qu'il ne faut jamais e sir pour se faire permanenter. Il

ses, brosses, brossez. Le cuir che-
velu s'en trouve très bien, les che-
veux aussi. II ne vous reste plus
u's mettre vos bigoudis, à re-
aire vos bouclettes et à couvrir le
tout d'un filet qui doit être bien
solide. Le lendemain, c’est une ba-
gatelle de se coiffer. Un coup de
peigne, ou mieux, de brosse et tout
est dit.

SOULIER D'AUTOMNE
La bonne nouvelle! Figurez-vous

qu’on nous annonce le retour de
cet ancien favori, que les jeunes
personnes n’ont pas connu, ou À

ine: ie cuir verni. Nous allons
le revoir et sous plusieurs formes,
car la nouveauté nous le présente,
non seulement en noir, mais en
toutes sortes de couleurs brillan-
tes.

Les nouveaux cuirs vernis ne
reesemblent pas à ceux qui for-
maient autrefois les beaux escar-
pins du dimanche de nos grand’
mères Il est plus souple, plus flexi-
ble et peut-être aussi plus délieat
à manier.

Le cuir verni à pris les capita-
les de la mode, New-York et Paris,
par surprise, mais avec q joie
elles l'ont accueilli! On luk fait
bonne façon pour plusieurs rei-
sons: d'abord, parcs qu'il est char-
mant, parce qu’on peLavait pas
va uis longtemps aussi, par-
ce ud est un des articles les plus
faciles à harmoniser. En effet, on
peut composer le plus joliment du
monde, des ensembles, souliers, sac
et ceinture en cuir verni, bien bril-
lant et dans tous les tons où il
vient le mieux.
Nous verrons dès le début de la

saison, des sandales découpées, fai-
tes de vuir verni et destinées à
accompa; les premières toilet.
tes de i-enison, puis, les sou-
liers deviendront moins décou;
mais garderont leur belle matière
première. Les plus grahds coutu-
riers se sont aussi attachés à com-
poser de ravissantes ceintures, qui
accompagneront les nouveaux sou-
liers, et c'est à n'en pas douter une
des plus charmantes trouvailles du
p automne.

 
 

 

PATRON No 2087 — Les on
sembles, robe et Jaquette, sont
en grande faveur. En voici un
qui doit tout son cachet À ses
multiples détails. Notez ia forme
du corsage et les poches de la
Jupe. La Jaquette est aussi gar
nie d'un eo! dentelé qui a beau-
eoup d’allure. Le patron No 2087
eat établi pour les talliss 10 à 20
ane La taie 16 requiert pour
ta robe st fe beléro, § A vergea
de tissu de 38 pouces de largeur.

 

PATRON No 2489 — Plus lea
fillettes grandissent, plus elles
ont le goût des jolies robes un
pou fanfreluchées. Eet-i! modèle
plue gracieux que oeluloi? La
Jupe comports un gentil volant,
et lo corsage est d'une coupe
tout à fait nouvelle, aveo son
emplècement et see petites man-
ohes ballon. Une ceinture large
forme une boucle au dos. Le
patron No 2489 est étabil pour
les tallies 2, 4, 6 ot 8 ans. La
talile 4 requiert 2 verges de
tissu de 35 pouces et 234 verges

de volant.

 

Lee oorffures d'antomne seront encore courtes où & vous avez, dune le cours de la saison, d'impo-
santes mondanités, vous pourres teujoure avoir recours au camouflage ot aux postiches. En haut,
west la coiffure vimple, que les feunee filles aiment tant et qué leur ve et dion; à été, Saat une coiffure du soir avec garniture de fleurs ot, on bas, (veyes oil est bien dissimulé) en @ mis, avec

la coiffure courte, un chignon de boucletlos postiohen qui allonge instantanément la coiffure,

etneaa     
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e/CUIsiné pyry}

(par Fleurette Bélair-Vaillancourt)

Puisque c’est la saison des conserves et que les légumes sont très abondants sur le
marché, il vous intéresse sans doute, Madame, d’avoir de bonnes recettes, éprouvées, pour
tirer le meilleur profit possible des abondant2s récoltes. Les recettes de conserves que
nous vous donnons aujourd'hui, ont été soumises à rude épreuve dans les cuisines expéri-
mentales du ministère de l’Agriculture, à Ottawa. La sauce chili demeure toujours fort
populaire et les marinades de tomates vertes
suggestions, nous ajoutons une recette de confiture de raisins et de pommes.
reste encore quelques semaines de beaux jours dont sauront
nes en villégiature, nous suggérons d'essayer la sauce au ta

laisent à hon nombre de gourmets. A ces
Puisqu’il

profiter davantage les person-
asco pour bifteck à la barbe-

eue. Bonne chance dans vos conserves, Madame, et nous vous reviendrons avec d’autres
succulentes recettes et conseils pratiques, la semaine prochaine,

Marinades de
tomates vertes

16 tasses de tomates vertes,
tranchées

3 tasse de sel.
Baupoudrer le sel sur les toma-

tes et les oignons. Laisser reposer
toute la nuit. Egoutter parfaite-
ment. Ajouter:

$ tasses de vinaigre,
1 e à thé de poivre,

1 tasse de sucre,
1 @ À soupe de graines de céleri,

1 e à soupe de graines de
moutarde.

Faire bouillir lentement 80 mi-
autes. Verser dans des bocaux até-
cilleés et chauds. Boucher hermé-
tiquement.

Sauce Chili
8 livres de tomates mûres,

pelées ot hachées,
& oignons moyens pelés

at hachés,
8 ce à table de toute-épice,
1 e. à table de clous entiers,

214 tasses de piments verts,
épépinés et hachés,
1 tasse de sucre,
2 e. à table de sel,
4 tasses de vinaigre.

Placer ensembie les épices dans
un petit sac de mousseline, l'atta-
cher, et l'ajouter à tous les ingré-
dients dans une grande marmite.
Cuire à découvert environ 3 heu-
res ou jusqu’à ce que la sauce soit
très épaisse, ayant soin de brasser
fréquemment avec une cuillère en
 

Conseils pratiques
Le repos — Saviez-vous, Mada-

me, qu'un peu de sommeil, l’après-
midi, est aussi bon gour vous que
pour vos enfants? Justement,
ourquoi ne pas organiser votre
sogne quotidienne de façon à

disposer d'au moins une heure,
chaque après-midi, afin de vous
reposer? Peut-être pourriez-vous
placer cette beure de sommeil au
moment où le ou les petits font
leur sommeil d'après-midi? Pro-
fitez alors de cette petite heure
pour détendre vos membres et vo-
tre esprit. Fermez votre porte de
chambre, afin de ne pas entendre
sonner le téléphone, ni la cloche
de la porte. Au besoin, montez
le réveille-matin. Vous constate-
rez comme vous serez vraiment
reposée pour préparer le souper.
Et surtout, vous ne s«"ez pas ex-

ténuée de fatigue ads !a début de
la soirée. Voulez-vous e:sayer?
 

Couleur désirée — Si vous avez
on peu de peinture à faire dans la
maison, pour l'automne, nous vous
suggérons de conserver des dessus
de boîtes de conserves qui vous
seront alors fort utiles pour vous
donner un aperçu de cé que sera
la teinte exacte de la peinture ap-
ploquée après le séchage. Avant
de peinturer, il suffit de donner
un coup de pinceau sur ce couver-
ele de fer-blane et de le placer
dans un four chaud, pour sécha-
ge rapide. Vous serez alors fixée
sur Ia couleur désirée.
 

Tentures défraichies — Peut-
être songez-vous, madame, à faire
teindre, de couleurs pastelles, vos
tentures qui ont été malheureuse.
ment défraichies par l’ardent so.
Jeil de l'été. Mais avant de déci-
der de la couleur nouvelle que
vous voulez leur donner, n'oubliez
pas que les couleurs foncées sont
plus propices à cacher les mar-
ques du soleil, Il en va de méme
pour les vêtements de lainage,
manteaux eu costumes de teintes

stelles. Choisissez done, Velon
eas, les teintes suivantes: vert

foncé, bleu nuit, rouge vin, ear
dans le domaine vestimentaire,
tout eomme au foyer, ces couleurs
sont très en vogue présentement.
 

Pour la gardienne — Quand
vous confies votre bébé à une
gardienne qui se rend ches vous
pour veiller sur le petit en votre
absence, ayes toujours soin de
laisser à cette rsonne, quelle
soit, lea indications nécessaires

ur parer au eœs d'urgence. Une
ate essentielle devrait eompren-

dre les détails suivants: l’adrosse
ot le numéro de téléphone où vous
pourrez être atteinte en votre ab-
gence; lo nom et le numéro de té-
léphone d’une parente, au eas od
vous seriez vous-même difficile à 

atteindre; le nom et le numéro de
téléphone de votre médecin; ainsi
que Jes numéros de téléphone de
In Police et du service des Incen-
dies. Il va sans dire que si vous
êtes absente pour une journée en-
tière, vous devez lnisser les dé-
tails nécessaires aux soins per-
sonnels à donner au bébé: mourri-
ture, heure du bain et du dodo.
Tous ces détails peuvent sembler
superflus aux yeux de certaines
femmes, mais par oe que l'on voit
autour de soi chaque jour et par
le récit des tragédies que nous
apportent trop souvent les jour-
naux et la radio, n'est-ce pas qu'il
faut user d’un excès de prudence
et de prévoyance plutôt que d’a-
voir à déplorer leu conséquences
de négligences Impardonnables ?

Délicieuren fout temps!

 

bois. Retirer le sac d'épices. Ver-
ser la sauce chili dans des bocaux
stérilisés et chauds. Boucher her-
métiquement. Cette recette donne
trois bocaux de 32 onces chacun.

Confiture de raisins et
de poinmes

8 tasses de raisins,
6 pommes,

2 tasses de sucre,
8-4 de tasse d’eau.

Ecraser les raisins. Ajouter %
de tasse d’eau froide et cuire dix
minutes. Passer au tamis. Couper
les pommes en quartiers, mais ne
as eniever la pelure ni le coeur.
lacer les morceaux de pommes

dans une casserole et y ajouter
14 tasse d'eau froide; cuire dix
minutes. Presser cette compote
dans un gros tamis. Mélanger
maintenant le sucre, la pulpe de
raisins et la pulpe de pommes.
Cuire lentement 20 minutes. Ver-
ser dans des bocaux stérilisés et
boucher immédiatement.

Sauce au tabasco pour
bifteck “barbecue”

1 pointe d’ail,
15 tasse d'huile à salade,

B c. à table de jus de limon,
‘2 €. à thé de tabasco,
% de e. à thé de sel.

Dans une petite casserole, bien
mélanger tous ces ingrédients. Au
moment de faire griller le boeuf,
étendre ge cette préparation sur
toute la tranche et griller sur
charbon de bois très chaud. Si on
le désire, on peut faire tremper
l'ail dans l'huile durant 24 heures
et ensuite mélanger avee les au-
tres ingrédients. :

Le ssumon “Gold Seal"—Sockeye surfin à la chair d’un

besu rouge foncé—est le meilleur de tous. Vous ap-

précierez ousoi l'excellent saumon Coboe surfin “Red

Seal” (rouge clair) ot pour confectionner de délicieux

pitésow poisson, croquettes, ragoits ou grating, vous

‘ehoisirez le soumon “Pink Seal”.

 

Le meilleur en toute circonstance

SAUMON

  

   
Nombre de villéyiateuss possèdent à leur maison de campagne un
petit gril portatif s’installant jacilement sur le gazon. À ces
privilégiée, nous euggérons pour un repus du soir, fin août, un
ifteck avec sauce “barbecuc” au tabasco, dont nous donnons

aujourd'hui la recette.

A—— - PE . :. +

Cette saison, le cafe glacé est aussi populaire que le thé glacé. II
auffit de le préparer deux foie plus fort que lorsque servi ehaud
et de le verser sur des cubes de glace, dans de grands verres, Il

se sert volonticra avec du sucre et de la crème.
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  ALLO! QUI. OUI, NOUS PARTONS, MONSIEUR
FILOUME, J'AI MON CHAPEAU SUR LA TÊTE...

X ALLO!.VOUS DITES QUE ZiGY.
ET PUCE SONT DEJA PAR-
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QUEL BESOIN AVAIS TU D'APPELER LES EN-)—
FANTS : LES GARÇONS… TU NE PEUX PAS
ÉVITER UNE GAFFE (7 ;
HEUREUSEMENT ca
QUE TUNE VIENS < >
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ENTENDRE DES BRUITS

EN BAS .. . DORS

TRANQUILLE .. -

| ÿ T'IMAGINES TOUJOURS

CA VA, CHER|,

JE N'Ai RIEN ENTENDU . . .
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A-A-A-H? HEV!

QUESTCE... QULY A..? ELPHÈGE, J'AI buUN BRUIT EN BAS... VA VOIR ~

 

LÈVE-TOI DONC .. . N'ES-TU
’ IELPHÈGE, J'EN SUIS SORE PAS LE PROTECTEUR DE

LÈVE-TOI... LA FAMILLE ?

 

IL EST LÀ DEPUIS 10 MINUTES, SILENCIEUX .” . IL VEUT FAIRE ~~
SON COMIQUE ET ME DONNER LA FROUSSE|

Lijedt  ELPHEGE | JE T'Al DIT QUEJ NNTonia of=

i | aime JAVAIS REVE | CESSE DE FAIRE
VISITES? L'acteuR ET VIENS 7

TE COUCHER1!
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VOYAGE À
NEW- YORK

VAS TEMAGER JON! MON FUTUR ÉPOUX
EX HEUREUSE ESTBIENINDIFFÉREMTà + «
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MUTT & JEFF Quand on veut rendre service ! par BUD FISHER ;

f
J'AI TOUJOURS NONI NOUS MA FEMME ET MOI SOMMES , ’ 5DESIRE UN BEBE L'APPELLERONS EN DISCUSSION SUR LE NOW JE METS DEUX NOMS Cest Cest C'est n APhaLen.QUI S'APPELLE À DONNER AU BÉBÉ! NOUS DANS MON CHAPEAU [VicTORIQ HUGO) oy) so QUETTE DONNANT|_RAIT VICTOR | FERIELVOUS UNE VOULEZ-VOUS EN CAS 7/41 LA POINTURE DE

CHOISIR UN ? Yon . | MON CHAPEAU|
>

4 7, ses = 4 ;

    

 

  
 

  Mots croisés du “Petit Journal” — No 35

 

    
 

  
 

 
 
 

    
 

 
 

 
 

   

  
 

 
 

  
 

 
        

 
 

        
 

 

 

   
 
 

  
    
 

         
 

   

        
 

 

         
 

 

 

   

   

  
   

 

  

 

   

 

    

 

    

 

 

   

1 2 5 45 6 7 8 9 10 11 12 18 14 16

COMTI TTT TTT]
‘LLL TTT1
"CI HeTITI
WI |
* I
6

’CO

CT

IDR
‘LC oN
"Hl TTPourquol ne pas finle en Jupe une robecocktall dont le corsage est un peu fans? Le petit dessin fait 110

|

ER contraste avec les grandes fleurs barbares des Jupes paysannes et sa ligne est plus élaborée. Vous pour-
rez danc finir vos vacances avec cet ensemble que vous compléterez d'une blouse dont la couleur11 - rappellera le dessin de la jupe. Les costumes de bain eont tellement féminine qu'ils ont presque l'ale| |B 11 WwW de robes de balierines, D'autant plus qu’on les fait en velours et en piqué de nylon. La vignette du cen-12 . tre illustre deux jolis moddles faits de ces deux tissus. Remarquez les poches du mantelet de bain,1K [TN]| Pour voua couvrir, lorsque vous sortez du bain, enfilez ces chemises lâches qui sont “croquées” à droite3 de l'illustration. La plus étroite se porte avee un capuchon et l'autre est en serviette éponge. retenueK_ ] IH à la taille par un cordennet...
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